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poésie et l’action, l’imaginaire et le réel, sans avoir à renier l’un pour 
l’autre, cherchant même à dépasser cette opposition. C’est aussi durant 
cette escale Djiboutienne que Segalen s’initie aux théories, si fécondes 
pour sa conception de l’exotisme, du philosophe Jules de Gaultier 
dans l’étude qu’il vient de publier  : Le Bovarysme, la psychologie dans 
l’œuvre de Flaubert (cf n°208, Segalen l’Exote, en vente ici-même) – le 
bovarysme qui est le « pouvoir départi à l’homme de se concevoir autre 
qu’il n’est », donne alors à ses interrogations rimbaldiennes une grille 
séduisante pour un problème devenu moral et une lorgnette à braquer 
sur le mécanisme du silence.

Le 15 avril 1906, dans le Mercure de France, Rimbaud persistait à 
mépriser son être essentiel, l’inspiration poétique n’était peut-être 
pas morte, mais, décidément il l’avait étouffée. En mai 1909, lorsque 
Segalen repassera Aden dans un chemin contraire, la figure de Rimbaud 
se dressera de nouveau, comme un rite de passage, spectre douloureux 
et d’augure équivoque. Foins des cloisons étanches et de la duplicité : 
Rimbaud, si contradictoire, n’avait été qu’un seul homme, un poète  : 
le meneur de rythmes avait cherché le luxe et la beauté de l’action. Le 
cycle chinois pouvait commencer...
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100 - ROBINSON (Holland) & HARSHBERGER. Six Song-hits 
from an Imaginary Musical Comedy. Lyrics and music by Holland 
Robinson with « grotesqueries » by the composer.(1930-1939). 
Un volume in-4 (300 x 340 mm), demi-maroquin bordeaux.
Manuscrit original composé de 30 planches montées sur onglets – 25 

pages de portées musicales et 15 pages comportant des illustrations 
originales à l’encre et à l’aquarelle. Le recueil est joliment dédicacé par 
double binette couleur, from … to, ainsi du portrait de Robinson au 
portrait de Mac Harshberger, son compagnon. Ce dernier est un artiste 
important de l’Art Déco Américain qui fréquenta l’atelier de Maurice 
Denis dans les années 20 et exposa au Salon des Arts déco et industriels 
de 1925. Le compositeur Holland Robinson, de 16 ans son aîné, vécut 
avec lui à Paris, chez Nina Payne, célèbre danseuse des Folies Bergères 
dans les années Folles. Ils reviendront s’installer à New-York en 1930, 
année durant laquelle Robinson entreprit les présentes compositions 
restées complètement inédites à ce jour. 

101 - RODENBACH (Georges) & RIPPL-RONAI (Joseph). Les 
Vierges [Les Tombeaux]. (Paris, Éditions de l’Art Nouveau – Siegfried 
Bing – 1895)  ; in-8 (19 x 25,5 cm), demi veau noir, papier à 
motifs, tête or, couverture crème moirée et bande lithographiée 
conservées (reliure de l’époque).

Un des très rares exemplaires imprimés sur Japon.

Édition originale imprimée sur un seul côté de la feuille, pliée à la japo-
naise. Ex-libris d’Éluard gravé par Max Ernst, après moi le Sommeil.

Pascal de Sadeleer précise qu’on connaît de cet ouvrage moins de 10 
exemplaires sur Japon (n°140, catalogue L’Art et l’idée, 1992). Quatre 
lithographies en couleurs du peintre hongrois Rippl-Ronai – magni-
fiées par ce précieux et soyeux papier. La fragile bande posée sur la 
couverture muette est illustrée d’un bois de James Pitcairn-Knowles. 
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Bien sûr, on joint l’exemplaire Des Tombeaux, illustré par James Pit-
cairn-Knowles, (reliure postérieure, couvertures et bande conservées), 
en tirage ordinaire – Les Tombeaux n’ayant pas bénéficié d’un tirage sur 
Japon – afin de compléter ce célèbre diptyque, révolutionnaire pour 
l’époque, qui parut pour le Noël 1895, au moment où Siegfried Bing, 
grand promoteur du japonisme, ouvrait sa galerie L’Art Nouveau.

102 - SAMAIN (Albert). Au Jardin de l’Infante. Paris, Édition du 
Mercure de France, 1893  ; in-12, bradel papier fantaisie, non 
rogné, couverture conservée (Alidor Goy).

Édition originale. Un des 10 Japon impérial du tirage de tête enrichi de 
cette superbe dédicace autographe : aux petits pieds de ma Grande Amie, 
en souvenir d’heures inoubliables, ces Fleurs d’art subtil et d’intime poësie, 
cueillies par moi au Grand pays du Songe où, si souvent, m’emporta, tout 
frémissant, sa Voix aux ailes d’or. Albert Samain … Et ce ne fut qu’un beau 
rêve … Paris, août 1893.

La Grande Amie est Cécile Cerizier, le grand amour du poète, l’inspira-
trice charnelle des heures d’été d’Au Jardin de l’Infante et des admirables 
élégies recueillies dans le posthume Chariot d’Or, la Natacha blonde 
aux yeux d’émeraude des Carnets intimes, incarnant pour Samain la 
musique, l’amour et le rêve, mais qui préférera épouser un robuste et 
fringant ingénieur des ponts et chaussées moscovite. Alors était le Verbe, 
malingre et laid… On ne vous donnera pas les 3 pâlichons Chine, les 3 
poussiéreux Wathman, les fameux 20 Hollande de la sous-préfecture 
d’Anduze ou la totalité des 299 papiers brûlés, fussent-ils reliés en peau 
de vent ou de zébu, pour cet incomparable spécimen encore tout trem-
blant de fièvre.
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103 - [SCHWOB] Annabella. Programme du Théâtre de l’Œuvre. 
(320 x 255 mm). Lithographie du poète Henri Bataille.
Traduit de la pièce de John Ford Tis Pity she’s a Whole par Maurice 

Maeterlinck, le drame fut représenté le 6 novembre 1894 au Théâtre de 
l’Œuvre. La représentation fut suivie d’une causerie de Marcel Schwob 
à laquelle assistaient Jules Renard, Mallarmé et Colette.

104 - SCHWOB (Marcel). « Maua ». Manuscrit original (1894-
1895 & 1903). Un cahier cartonné à lignes (180 x 222 mm), 
percaline grise et beige estampée à froid, tranches rouges.
Resté longtemps inconnu, le manuscrit de ce conte érotique, d’inspi-

ration saphique, a été étudié et édité pour la première fois par Sylvain 
Goudemare aux Éditions de la Table ronde, en 2009. Marcel Schwob en 
commença la rédaction vers 1894-1895, la reprit et la termina en avril 
1903, après un voyage à Samoa.

Le texte de Schwob est très surprenant dans son agencement : il mélange des 
images érotiques et poétiques, tout à la fois voluptueuses et lyriques. L’écrivain 
se montre faussaire de la nature, cherchant dans l’amour ce qui l’unit à la 
mort écrit Sylvain Goudemare. Le baiser est « ténébreux », les yeux « effa-
rés », la bouche « tremblante », quand elle n’est pas « perverse », les cuisses 
« meurtries », le corps est martyrisé. Mais c’est pour la jouissance, la foi dans 
la jouissance ! Tressaillir, prendre, sentir, mouiller, souiller, attacher, mordre, 
bander, chevaucher, écarter, jouir, Schwob conjugue à tous les modes le verbe 
aimer (…) jusqu’à la chambre finale « où il n’y a point de porte mais seule-
ment la bouche ronde d’un puits noir ». (…) Schwob a conservé son cahier 
très longtemps, au secret, personne n’y a fait allusion avant cette publication. 
Il n’a pas offert de nom à ses personnages, à l’exception de la jeune Samoane, 
nous laissant le soin de les imaginer, de les situer, de continuer à les inventer. 
Il n’a pas non plus donné de titre à son récit. J’ai choisi de l’appeler Maua, 



67

en samoan, cela signifie « nous deux », ou « lui et moi ». Nous deux… Nous 
sommes bien loin de Géraldy, sans doute plus proches de Natalie Barney, qui 
écrivit : « Ce que l’on découvre de plus étonnant dans l’amour physique, c’est 
que l’amour n’est pas physique ».

105 - SCHWOB (Marcel). Le Livre de Monelle. Paris, Léon Chail-
ley, 1894 ; pet. in-12, maroquin glacé vert doublé havane, dos à 
nerfs, tranches dorées sur témoins, couverture et dos (Mercier)
Édition originale. Un des 15 exemplaires numérotés sur Hollande, seul 
grand papier avec 10 Japon. Exemplaire de Paul Éluard comportant son 
ex-libris gravé par Max Ernst, Après moi le Sommeil. Bien complet de 
l’erratum. Dos passé.

106 - SCHWOB (Marcel). Mimes. Avec un prologue et un épi-
logue. Couverture en couleurs de Jean Veber. Paris, Édition du 
Mercure de France, 1894 ; pet. in-12, bradel demi-percaline rose, 
non rogné, couverture et dos conservés (reliure de l’époque).

Un des 20 Japon impérial, seul tirage de tête et l’exemplaire de dédicace – 
les Mimes étant dédiés à Alphonse Daudet – enrichi de cet envoi a. s. : 
à mon cher maître Alphonse Daudet, son ami reconnaissant, son admirateur 
en toute affection. Marcel Schwob.

Première édition typographique imprimée un an après la version fac-
simile du manuscrit de Schwob (Mercure de France, 25 exemplaires). 
C’est aussi la première édition dans le commerce, tirée à 270 exem-
plaires. Cachet de la bibliothèque Daudet sur les gardes.
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107 - [SCHWOB] LOYSON-BRIDET. Mœurs des Diurnales. 
Traité de journalisme. Paris, Société du Mercure de France, 1903 ; 
in-12, broché. 
Édition originale. Un des 12 exemplaires numérotés sur Hollande, seul 
tirage sur grand papier.

108 - SEGALEN (Victor). Deux photographies de classe. Bordeaux, 
École du service de la Marine, 1900 & 1901 ; tirages argentiques 
(130 x 220 & 170 x 215 mm).
Précieux documents photographiques, inédits. Les identités des élèves 

sont indiquées. Atteint de myopie, Segalen ne put préparer l’Ecole 
Navale comme il le souhaitait au sortir du baccalauréat, sa vue défail-
lante lui permit simplement de devenir médecin de marine. Après une 
année préparatoire à Brest, il fut admis, en 1898, à l’Ecole de Santé de 
la Marine Nationale de Bordeaux et soutint sa thèse en janvier 1902.

109 - SEGALEN (Victor). Stèles. Collection coréenne composée 
sous la direction de Victor Segalen à Péking pour Georges Crès 
& Cie. Des presses du Pei-T’ang, 1914  ; imprimé d’un seul côté 
sur une feuille pliée en accordéon formant 127 pages (140 x 
290 mm)  ; exemplaire contenu entre deux plaquettes de bois 
en merisier retenues par deux cordons et une demi feuille de 
papier pelure.

Un des 35 vergé nacré, seul tirage de tête avec 35 grand papier de tribut, 
enrichi de ce bel envoi :

A Jean Fernet « sans marque » de temps, – mais de l’heure où notre amitié 
s’est trouvée ; Victor Segalen.

Cette seconde édition, en grande partie originale, est augmentée de 16 
poèmes nouveaux – portant ainsi le nombre des Stèles à 64, nombre 
qui rappelle les 64 hexagrammes du Yi King, livre de divination où se 
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retrouvent les principes du Yin et du Yang – et d’un texte de Segalen 
intitulé « Justification de l’édition » qui rend compte de la forme biblio-
philique chinoise adoptée (3 pages) et qui ne figurait pas dans l’édition 
de 1912. De plus, dans les différentes sections, l’ordre des pièces a subi 
quelques modifications. La demi-feuille collée à l’intérieur des deux 
plaquettes de bois porte le titre du recueil et lui donne un dos factice, 
très fragile au demeurant – cette petite nouveauté est destinée à faciliter 
l’identification du livre dans les bibliothèques occidentales. Outre le 
titre chinois, vertical, gravé en vert comme en 1912, l’édition Crès porte 
le titre français Stèles gravé en bas, à gauche, du premier plat.
Jean Fernet, officier de marine, était un ami de Gilbert de Voisins et 

de Jean Lartigue. Segalen le retrouva durant son affectation de guerre, 
en janvier 1915, sur le navire-école de la Navale, la Jeanne d’Arc, où 
Fernet était lieutenant de vaisseau. Le seul ami d’intelligence que me livre 
Brest en ces temps-ci, écrit-il alors à Paul Claudel, nos nuits du Samedi sont 
ainsi consacrées à vous et font étapes dans un temps douloureux et monotone 
– Fernet et Segalen partagèrent la même ferveur pour l’auteur de Tête 
d’Or. Au mois d’avril 1915, « la Jeanne » fut intégrée dans une escadre 
de combat en partance pour la Méditerranée orientale. Fernet passa 
de l’enseignement au canon, Segalen rejoignit le front de Dunkerque : 
ne pas avoir vu en face l’un des points de cette guerre m’eut paru entraîner 
une irrémédiable impuissance non pas à penser, mais à poser sa pensée, lui 
écrit Segalen ajoutant : j’aurais autant déploré pour vous une absence aux 
Dardanelles que je me réjouis de l’étoffe de nos futures causeries.

Nos causeurs de guerre ne se croiseront plus que brièvement, en mai 
1916 et à l’automne 1918 ; restent quelques belles lettres échangées qui 
parlent encore de «  l’archipel Zarathoustra », du « bovarysme », des 
Peintures en chantier ou de « la politique » si étrangère à Segalen – vous 
m’avez appris à ne pas fuir, à ne pas me dérober au seul prononcé de ce mot ; 
et je vous dois par là une satisfaisante stabilité nouvelle. 
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110 - Igor STRAVINSKY & Claude DEBUSSY. Photographie 
originale, sur carte postale (85 x 135 mm), d’Erik Satie, annotée 
et dédicacée par Igor Stravinsky à Paris en 1912.

L’immense Debussy est modestement debout derrière le fauteuil où 
trône Stravinsky. Ce dernier a annoté et dédicacé la photographie  : 
Debussy et Stravinsky à Paris – souvenir – à Philippe Mariau. I. Stravinsky 
1912.

Cette photographie extraordinaire fut prise quelques jours après le 25 
juin 1910, date de la première du ballet « l’Oiseau de Feu ». En une 
nuit, le jeune compositeur de Saint-Pétersbourg, âgé de 28 ans, devint 
célèbre dans le monde entier. Debussy, de 20 ans son aîné, assista à cette 
représentation et reçut Stravinsky chez lui, avenue du Bois de Boulogne.

Présent, Erik Satie immortalisa cette rencontre historique.
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111 - STARACE (Giocchino). Paradis d’Amour ! Maquette origi-
nale, gouache, encre et crayon, signée, sur canson (170 x 250 
mm) pour la couverture du livre éponyme de Marcel Alain pu-
blié chez Fayard en 1925.
Scène effarante et paroxystique qui annonce les couvertures Harlequin. 

On a dit que le génial Starace lisait systématiquement les livres pour 
capter la scène la plus forte et la traduire en une image percutante, 
valorisant ainsi le livre et Monsieur Fayard. L’arrivée de cette planche, 
ici même, juste avant La Sonate à Kreutzer, n’est-ce pas encore le signe 
évident de l’influence mystérieuse du dessinateur  ? Amour, Kreutzer, 
Paradis... Le hasard est sage comme une image. Rappelons encore que 
Marcel Alain est avec Émile Souvestre l’auteur de Fantômas.

112 - TOLSTOI (Comte Léon). La Sonate de Kreutzer (sic). Paris, 
Alphonse Lemerre, 1890 ; in-12, bradel percaline de soie rouille, 
tête or, non rogné (reliure de l’époque).

Édition originale française. Un des 5 exemplaires sur papier de Chine, seul 
tirage sur grand papier avant 30 Hollande.
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113 - TOLSTOI (Léon). Guerre et Paix. Moscou, (1866)-1868-
1869 ; 6 tomes in-8 (160 x 240 mm) reliés en 3 volumes, demi 
chagrin vert à coins, dos à nerfs ornés (reliure Russe de l’époque).

 Édition pré-originale, édition originale & seconde édition.

Exemplaire, comme souvent, composite, établi à l’époque avec :

Tome I  : les deux premières parties de la rarissime première publi-
cation du roman, parties publiées en 1866 sous le titre originel de 
« 1805 » [Kilgur (1194)], soit 166 pp. & 134 pp. Dans notre volume, 
ces deux parties sont suivies d’un troisième fascicule de 148 pp – publié 
en 1868, celui-ci appartient bien à l’édition originale et vient s’ajouter à 
la première partie de Guerre et Paix qui compte 297 pp. [Kilgur (1195) 
donne pour ce premier volume : Pt. I : [4], 297 ; Pt. II : 146 pp.]
On  sait que Tolstoï, au fur et à mesure qu’il avançait dans son travail fut 
débordé par son sujet, et « 1805 » devint « Guerre et Paix ». Ces trois 
premières parties ont été réunies et reliées  ici avec un titre portant la 
mention de seconde édition, publiée également en 1868.

Tome II : seconde édition, publiée comme la 1ere en 1868, 2 ff., 191 pp.

Tome III : seconde édition, publiée comme la 1ere en 1868, 2ff., 286 pp.

Tome IV : édition originale publiée en 1868, 2 ff., 338 pp.

Tome V : seconde édition, publiée comme la 1ere en 1869, 2 ff., 323 pp.

Tome VI : édition originale publiée en 1869, 2 ff., 290 pp.

Pour récapituler, on peut avancer que cet exemplaire est fait avec :
2 rarissimes pré-originales, 3 originales et 3 secondes éditions.
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114 - TOLSTOI (Léon). Photographie originale (143 x 95 mm) 
contrecollée sur un carton (165 x 113 mm) comportant une 
dédicace autographe signée de Léon Tolstoï à l’écrivain Octave 
Houdaille, datée du 1er septembre 1891.
Tirage argentique un peu pâle.

115 - VALLÈS (Jules). Jacques Vingtras – Le Bachelier – L’Insurgé. 
Paris, Charpentier & Cie, 1879, 1881 & 1886 ; 3 volumes in-12, 
demi-maroquin rouge sang à coins, dos à nerfs ornés, filets et 
caissons dorés incrustés d’un trèfle à quatre feuilles en maroquin 
vert, tête or, non rogné, couvertures conservées (Huser).

Éditions originales de la trilogie de Jules Vallès, au complet, dans une 
impeccable reliure uniforme de Huser.

Le Bachelier est enrichi d’un envoi a. s. de Vallès à Émile Bergerat.

Romancier, polémiste, auteur de Théâtre– adolescent, le jour même où 
il était refusé à l’unanimité au baccalauréat, il était reçu à la Comédie 
française pour son premier acte en vers – gendre de Théophile Gautier 
(après Crapule M’embête) ou futur premier académicien Goncourt, 
Bergerat était alors le redoutable et réputé Homme masqué du Voltaire 
qui signait ainsi des chroniques sans égales. On se rappelle l’éblouissement 
des lecteurs de ses articles. Beaucoup achetaient des lunettes bleues pour 
soutenir l’éclat d’un pareil feu d’artifice. Dans les cafés, les garçons ne vous 
apportaient le journal qu’avec un verre fumé comme aux éclipses. Vallès, 
en bon croquemitaine des lettres, avait plus d’un litre d’admiration 
pour son jeune confrère, et lui offrit, en 1882, une retentissante préface 
pour la publication en volume de ses fameuses Chroniques de l’Homme 
masqué : Vous devez être de Paris, vous ! Vous avez joué aux billes avec des 
balles quand vous étiez gamin. Vous avez filé du collège pour l’enterrement 
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de Lamennais, vous êtes à la coule de tout ce qui s’est passé sur le pavé de la 
ville, au moment des coups de chien. Ça vous connaît rien que parce que votre 
berceau a posé sur cette terre qui a avalé depuis cent ans de la mitraille au 
quintal et bu du sang à la barrique.

On peut s’étonner de voir Vallès dédicacer Le Bachelier, et non Jacques 
Vingtras, rappelons simplement que Vingtras parut sous le pseudonyme 
de Jean la Rue et qu’il importait à Vallès de ne pas dévoiler à sa parution 
sa véritable identité. Ajoutons qu’au moment où parut L’Insurgé Vallès 
venait de disparaitre à jamais après s’être envoyé une frangipane et une 
Côte de Nuit dans un lâcher tout d’une impertinence souveraine.

116 - VERLAINE (Paul). Poëmes saturniens. Paris, Alphonse 
Lemerre, 1867 ; in-12, broché. Chemise, étui.
Édition originale du premier livre de Verlaine.

Envoi a. s. : à monsieur Victor de Laprade, hommage de respectueuse admi-
ration. Paul Verlaine.

117 -  Verlaine, professeur de français à Bournemouth, en sep-
tembre 1876. Tirage argentique d’époque (53 x 71 mm).
Photographie originale de Verlaine, un livre en mains, aux côtés d’un 

de ses élèves, Alfred Schind. Ce cliché fut réalisé par Lord Clifford, 
également élève de Verlaine – qui deviendra par la suite une autorité en 
matière de radiologie.

Depuis mars 1875 Verlaine est en Angleterre où il enseigne le grec, 
le latin le français et le dessin. En septembre 1876, il est au collège 
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Saint-Aloysius de Bournemouth, collège qu’il quittera définitivement 
en juillet 1877. Il existe peu de photographies du poète durant cette 
période – Verlaine a alors 32 ans – la grande époque, celle des premiers 
poèmes de Sagesse, des Romances sans paroles, de Cellulairement, du ban-
nissement… Certes, il existe de nombreux portraits de Verlaine, mais ce 
sont toujours les mêmes… images consacrées, tardives, celles du vieux 
faune attablé au soir de sa vie, avec ou sans absinthe. Rarement ainsi.

118 - VERLAINE (Paul). Romances sans Paroles. Ariettes ou-
bliées. Paysages belges. – Birds in the night. Aquarelles. Sens, 
Typographie de Maurice L’Hermitte, 1874  ; in-12, bradel demi-
percaline verte, couverture, non rogné (reliure de l’époque).

Édition originale. Très précieux exemplaire comportant 37 corrections de 
la main de Paul Verlaine.

Les Romances sans paroles furent imprimées à 300 exemplaires, à Sens, 
sur les presses du Peuple souverain, une petite feuille politique interdite 
à Paris mais à laquelle collaborait Edmond Lepelletier, l’ami de Verlaine 
qui s’occupa de la publication du recueil. Verlaine était alors en prison, 
et c’est à Mons qu’il reçut les placards puis les premiers exemplaires. 
L’édition se révéla particulièrement fautive, catastrophique même pour 
la ponctuation. Elle ne fut pas mise en vente.

Verlaine, après sa relégation, revint sur le devant de la scène littéraire 
parisienne grâce à la subtile et audacieuse campagne du journal Lutèce, 
débutée en 1883 ; Vanier, à la suite de cette campagne, abandonna ses 
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vaseuses publications pour pêcheurs et militaires désœuvrés et devint 
le Lion Vanné de Byzance, éditeur des Décadents.

Cet exemplaire des Romances sans paroles, qui porte l’étiquette Léon 
Vanier, a plus que certainement fait partie des onze exemplaires envoyés 
à l’éditeur en mars 1884 : Vous recevrez demain, ou après, un exemplaire 
(pour vous) des Romances sans paroles, ainsi qu’un autre pour M. Huysmans. 
Ces deux exemplaires seront en tête d’un nombre de 11 lui écrit alors Verlaine 
(Correspondance générale, 84-8). Nul doute que ces onze spécimens ont 
été, scrupuleusement, méticuleusement, corrigés à la main par le poète 
lui-même avant d’être envoyés. Si les deux exemplaires de Vanier et 
de Huysmans étaient dédicacés, les neufs suivants, devant être diffusés 
à discrétion par l’éditeur, ne purent bénéficier d’un envoi autographe 
(on pourrait même préciser, sans crainte du ridicule, que la brochure a 
conservé les stigmates du ballot postal).  

Ajoutons que cet exemplaire comporte 37 corrections autographes, 
soit deux de plus que l’exemplaire envoyé et dédicacé à Adolphe Racot 
en 1882, exemplaire recensé par Pascal de Sadeleer pour une vente à 
venir. L’examen comparatif des deux exemplaires – celui de Racot et le 
nôtre – permet d’affirmer avec certitude que les corrections sont bien de 
la main du Pauvre Lélian.
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119 - VERLAINE (Paul). Dédicaces. Paris, Léon Vanier, 1894  ; 
in-12, plein vélin souple à la bradel, couverture conservée, non 
rogné (Pierson).

Nouvelle édition en partie originale. Un des 55 exemplaires sur Hollande 
– fort recherchés nous dit Clouzot, car ils possèdent tous un poème 
autographe de l’auteur.

Par bonheur, notre exemplaire en comporte deux. Le principal au 
recto, dédicacé à Rodolphe Salis, cabaretier miraculeux du Chat noir – 
pièce LXXVII du recueil – le poème est signé par Verlaine, on peut le 
dater d’août 1890 au regard du verso : y figure le brouillon au crayon 
du poème dédié à Mme Marie Pingault – pièce LXXXIV du recueil – qui 
parut également le même mois dans le Chat noir. 
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120 - VERLAINE (Paul). Bonheur. Paris, Léon Vanier, 1891 ; in-
12, maroquin janséniste rouge doublé, dos à nerfs, tranches 
dorées sur témoins, couverture et dos, étui (P.-L. Martin).

Édition originale. Un des 55 exemplaires numérotés sur Hollande, seul 
tirage sur grand papier, justifié par Léon Vanier. Bel exemplaire.

121 - VERLAINE (Paul). Mes Hopitaux. Paris, Léon Vanier, 1891; 
in-12, bradel demi-veau ombré à coins, dos orné, pièce de maro-
quin rouge, tête or, couverture (Haupmann).

Édition originale. Un des quelques exemplaires sur Hollande, seul tirage 
en grand papier. Portrait de Verlaine par Cazals et fac-similé autographe.

122 - VERLAINE (Paul). Épigrammes. Frontispice de Cazals. Paris, 
Bibliothèque artistique & littéraire, 1894 ; in-12, maroquin rouge 
doublé de soie, nerfs, tr. dorées, couverture et dos (Maylander).
Édition originale. Un des 15 Hollande, seul avec 15 Chine et 20 Japon

123 - VERLAINE (Paul). Biblio-Sonnets. Poèmes inédits. Illus-
trations de Richard Ranft. Paris, Floury, 1913; in-8, veau glacé 
havane, faux nerfs, plats et dos décorés à froid, double couver-
tures et dos conservés (Kieffer).

Édition originale de ces poèmes inédits qui se rapportent tous à la 
bibliophilie. Pierre Dauze en avait passé commande à Verlaine, leur 
nombre avait été fixé à 24 ; quand le poète mourut, il n’en avait livré 
que les 13 qui forment cette brochure.

Un des 20 Japon ancien réimposés et tirés spécialement pour la Société 
des Vingt, avec une couverture supplémentaire et une suite des illustra-
tions. Relié avec une lettre d’Adrien Bertrand au sujet de la publication.

124 - VILLIERS DE L’ISLE-ADAM (Comte de). Contes cruels. 
Paris, Calmann Lévy, 1883 ; in-12, demi-maroquin noir à coins, 
dos à nerfs orné, tête or, couverture, non-rogné (Laurenchet). 

Édition originale. Envoi a. s. : A Madame Augustine Attaignant, son ami 
Villiers de l’Isle Adam.

Un des rares exemplaires non mis dans le commerce – selon Pierre-
Georges Castex, n°135 du Catalogue Villiers, B.H.V.P., 1989 – com-
portant la couverture de première émission : le mot contes du titre est 
imprimé en capitales plus grosses que le mot cruels. C’est à la demande 
expresse de Villiers, soucieux d’attirer l’attention sur l’épithète « cruels » 
que l’éditeur remania la composition du titre de la couverture. 
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125 - [WALPOLE] The Castle of Otranto, a Story translated by 
William Marshall, Gent. From the original italian of Onuphrio 
Muralto, Canon of the Church of St. Nicholas at Otranto. Lon-
don, 1765 ; in-12, plein veau blond glacé, dos lisse orné, tranches 
cirées (reliure anglaise de l’époque). VIII & 200 pp.

Édition originale. Bien que daté de 1765, le roman parut en décembre 
1764. Soucieux de l’accueil que le public aurait pu réserver à son œuvre 
de haute imagination, Walpole publia anonymement son conte qu’il 
présenta comme la traduction d’un manuscrit imprimé à Naples en 
1529 nouvellement redécouvert dans la bibliothèque d’une vieille fa-
mille catholique du nord de l’Angleterre. On connaît depuis l’incroyable 
fortune de cette œuvre, fondatrice d’un genre nouveau devenu extrême-
ment populaire durant plusieurs décennies, le roman noir. 

126 - WALPOLE (Horace). Le Château d’Otrante. Histoire go-
thique traduite sur la seconde édition anglaise par M. E. Amster-
dam & Paris, Chez Prault le jeune, 1767 ; deux parties reliées en 
un volume, plein veau marbré havane, dos orné, tranches cirées 
rouges (reliure de l’époque). 

Édition originale française. Exemplaire d’André Breton comportant son 
ex-libris au « tamanoir » gravé par Salvador Dali



80

L’apparition sur la rampe d’un escalier d’une main gigantesque gantée 
d’une armure devait à elle seule bousculer les lettres de la fin du XVIIIe 
siècle et dynamiter les contraintes imposées à la littérature par le souci 
des règles et de la vraisemblance au profit d’une « logique » proche de 
celle des rêves qui s’effacent et se remplacent sans liens de nécessité, 
amplifiant la dimension onirique des manifestations de l’irrationnel – 
une des facettes magnétisantes du Château qui lui vaudra l’admiration 
immédiate d’André Breton. 

La genèse d’une telle œuvre ne met en effet rien moins en cause que la 
« méthode surréaliste » et tend, une fois de plus, à sa complète justification 
– écrit-il en 1937, ajoutant à l’appui d’une lettre de Walpole à William 
Cole sur la conception d’Otrante – tout se passe comme si je n’avais fait 
dans le Manifeste du Surréalisme que paraphraser et généraliser à mon 
insu les affirmations que (cette lettre) comporte… Cette communication, 
qui montre que le message obtenu, qui va décider de tant d’autres par leur 
ensemble au plus haut point significatif, ne peut être mis au compte que de 
l’abandon au rêve et de l’usage de l’écriture automatique. 

La chute dans la cour du château d’un casque cent fois plus grand qu’au-
cun casque jamais fait pour une tête d’homme, et surmonté d’un panache de 
plumes noires d’une grosseur proportionnée, c’est déjà la rencontre fortuite, 
sur une table de dissection, d’une machine à coudre et d’un parapluie.

Sans le faux-titre du tome I, quelques manques de papier à quelques 
feuillets sans atteinte au texte. Vente André Breton, n°1679, certifié éga-
lement par le cachet visible aux ultraviolets.
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127 - WARHOL (Andy). The Philosophy of Andy Warhol (From 
A to B and Back Again). Harcourt Brace Jovanovich, 1975 ; in-8 
(140 x 215 mm), cartonnage et jaquette éditeur.

Édition originale. Exemplaire d’Hélène Rochas et de son compagnon Kim 
d’Estainville.

Envoi a. s. et dessin sur le faux titre : Helene & Kim with love Andy Wa-
rhol, oct 75 avec l’esquisse de la fameuse et célèbre conserve Campbell’s 
Soup – fidèle à sa marque de fabrique (en raison du nombre d’utilisation 
qu’il en fit) et à son habitude, Andy Warhol a décliné sa dédicace et sa 
boite Campbell’s plusieurs fois au long du volume non sans, parfois, la 
réduire à sa plus simple expression graphique : sur la page « Dedica-
tion » H & K / Campbell’s Soup / Andy – puis pages 5, 13, 43, 87, 117, 
183 et au verso de la page 241 et dernière.

Rappelons qu’Hélène Rochas était une amie d’Andy Warhol. Elle 
habitait au début des années 70 à New-York avec le journaliste Kim 
d’Estainville, son nouveau compagnon. Dans une période difficile pour 
Warhol, Hélène Rochas soutint l’artiste et lui commanda un portrait 
qu’il entreprit en 1974 et qui est devenu depuis très célèbre. Elle pose 
pour Andy Warhol, en robe de mousseline grise siglée YSL, avec un 
col de plumes de coq. L’ouvrage provient de la collection Hélène Rochas 
dispersée par Christie’s le 27 septembre 2012. 



128 - Émile ZOLA, Guy de MAUPASSANT, Joris-Karl 
HUYSMANS, Henry CÉARD, Léon HENNIQUE, Paul ALEXIS. 
Les Soirées de Médan. Paris, Charpentier, 1880  ; in-12, bradel 
demi-maroquin olive à coins, dos lisse, couverture conservée, 
non rogné (Champs).

Édition originale. Un des 50 exemplaires sur papier de Hollande, seul 
tirage de tête avec 10 Chine. Ces exemplaires de luxe se rencontrent 
rarement.
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